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Comment l'engoue ment pour
l'agriculture urbaine modifie-t-il
l'aménagement du territoire? 

C’est toujours à démontrer. L’aména -
gement du territoire se trouve encore
terriblement normé et il n’intègre que
rarement une logique envi ronnementale.
Néanmoins, l’urbanisme agricole (agricul -
tural urbanism1) ou l'urba nisme ali men -
taire (Food urbanism) se développe en
plusieurs endroits, c'est-à-dire un urba -
nisme basé sur des enjeux alimentaires. À
l’heure actuelle, on observe nombre de
déplacements entre le lieu de production -
- le champ ou la serre – et le lieu de con -
sommation – le restau rant, l’épicerie ou le
supermarché. Il n'y a pas de proximité.

Avec l’urbanisme agri cole, on tente de
situer la production près des, sinon dans,
les marchés de proximité. Ainsi, en plus de
réduire les déplacements automobiles, de
favoriser la marche et de créer des quartiers
verts, il est primordial de réserver des
espaces pour la production alimentaire. Il
faut bien sûr réfléchir à l’ensoleillement
des lieux de production pour pouvoir
récolter des aliments et ensuite les mettre
en marché localement. 

Faut-il réviser l’urbanisme
réglementaire et opérationnel pour
tailler une place à l’agriculture
urbaine? 

Dans les anciens quartiers urbains, il faut
sans doute réviser l'aménagement priorisé.
Par exemple, le plan particulier
d'urbanisme de Griffintown n’affecte
aucun espace à l'agriculture urbaine ou à
l'alimentation locale en général. La clien -
tèle cible des magasins à grande surface
n’est pas celle qui habite le quartier, mais
plutôt celle qui transite entre la Rive Sud
et Montréal. Des conditions semblables
s’appliquent aux projets immobiliers situés
en banlieue. Évidemment, on réserve des
espaces le long des voies ferrées pour
l'agriculture urbaine, mais il ne faut pas
seulement de petits lots. 

En ce moment, on parle beaucoup d'inter -
disciplinarité, de mixité et de diversité. Par
contre, lorsque nous construisons, nous
homogénéisons la ville : une zone com -
merce, une zone habitation et, à l'exté -
rieur, une grande zone agricole. Il faudrait
plutôt faire des projets urbains mixtes en

damier, c'est-à-dire faire de l'agriculture à
petite échelle à côté des habitations et des
commerces. Je ne parle pas de fermiers qui
vont démarrer leur tracteur à 3 h du matin
ou de mégaporcheries, mais de champs
d'agriculture intensive avec des engrais
autres que du purin liquide, donc inodore.
Il faut réfléchir différemment au déve lop -
pement avec les promoteurs. Il est aussi
nécessaire de changer la réglementation
municipale. Par exemple, dans les ban -
lieues du Québec (ou de Montréal), on n'a
pas le droit de faire pousser des légumes
devant sa maison. Un aménagement
pay sager avec des arbustes ou une pelouse
est obligatoire. Les jardins maraîchers sont
illégaux en devanture! Pour contourner
de tels règlements les résidants doivent
faire preuve d'imagination et créer des
aména gements paysagers comestibles.
À Sherbrooke les amis de la terre on fait
changer la réglementation. 

Quel est le rôle de l'urbaniste en
matière d’agriculture urbaine? 

Le rôle de l’urbaniste est d’inviter des
joueurs non traditionnels qui viennent
du domaine de l’environnement, des
sciences sociales et peut-être aussi des
groupes de citoyens pour revoir de quelle
façon nous développons la ville. Il
voudrait aussi voir établir de nouveaux
critères qui prennent en compte
l’agriculture urbaine. Les nou veaux
projets immobiliers intègrent l’agricul -
ture urbaine ou y font référence dans leur
matériel promotionnel. On observe un
intérêt grandissant. 

En décembre dernier, Éric Duchemin était conférencier à URBA 2015, forum dirigé par sa
collègue, la professeure Florence Junca Adenot du Département d'études urbaines et
touristiques, de l’UQAM. Dans le cadre de cette conférence, tout en faisant un historique de
l’agriculture urbaine à Montréal et ailleurs, il présenta comment cette agriculture répond aux
grands objectifs du nouvel urbanisme. Dans cette entrevue, nous explorons avec lui
comment l’agriculture et l’urbanité pourraient et devraient se concilier. 

Demain, l’agriculture dans la ville
Entrevue avec Éric Duchemin, professeur associé à l’UQAM

Propos recueillis par Catherine Vandermeulen, urbaniste-stagiaire

1 Pour en savoir davantage visiter le site web www.agriculturalurbanism.com.

Jardin dans un escalier

D
ES

 JA
RD

IN
S 

SU
R 

LE
S 

TO
ÎT

S



URBANITÉ AUTOMNE2011

44

D
ÉV

EL
O

PP
EM

EN
T 

D
U

RA
B

LE

En plus de l’agriculture urbaine, on peut
parler de biodiversité, de pollinisateurs. Ce
sont tous des éléments qui doivent se
rajouter aux plans d'urbanisme. Nos plans
se basent sur la question de la mobilité. Il
faut faire circuler les chars! L'étalement
urbain augmente, et on discute des
impacts en disant que ce n'est pas si
mauvais que ça. Je crois qu’il y a quelque
chose qui ne marche pas. Je ne suis pas
contre le fait que les gens ne veulent pas
vivre à Montréal. Je ne veux pas obliger
tout le monde à vivre en ville, mais
reproduire la mono utilisation, c’est

inacceptable. À ce jour, j'ai toujours l'im -
pression que nous prenons un tampon
encreur, et, rapidement, nous repro dui -
sons la même empreinte et nous étalons les
banlieues. Nous n’allons quand même pas
aller jusqu’à faire des beignes comme aux
États-Unis!

L'agriculture serait donc un
élément urbain?

La viabilité urbaine, d’après moi, se base
sur plusieurs éléments, dont la démocratie,
et l'agriculture urbaine. Dans les jardins,

on observe la mobilisation de jeunes, de
personnes âgées, de travailleurs, d’immi -
grants à travers la production d’aliments.
C'est un lieu de rencontre un peu comme
les places publiques de l’Europe. Est-ce
que ces gens deviennent amis? Pas néces -
sairement, mais ils ont l’occasion de se
côtoyer. Les jardins com munautaires
accueillent beaucoup de nouveaux arri -
vants, où ils produisent des aliments qui
ne sont pas en vente ou qu’ils n’ont pas les
moyens de s’acheter. Durant les premières
années qui suivent leur arrivée, ils ne
parlent pas aux autres. Mais tran quille -
ment, on voit se faire un rappro chement.
Je le vois dans mon jardin. Une petite
communauté bengalie est arrivée il y a
environ sept ans. Les enfants ont vite fait
d’apprendre toutes les langues et jouent le
rôle d’interprète pour les personnes âgées.
On se connaît, on se comprend, c'est un
des éléments d'intégration. Évidemment,
ce ne sont pas tous les jardiniers qui sont
accueillants, mais en communiquant,
discutant, essayant de se comprendre, on
aplanit les différences.

Est-ce qu'il y a des modèles
exemplaires à Montréal ou au
Québec?

Le programme des jardins commu nau -
taires de la Ville de Montréal, qui a déjà été
reproduit, est reconnu au niveau inter na -
tional. En parallèle, Jean-Marie Chapeau
de Centraide du Grand Mont réal, a

Atelier de travail dans les jardins du Collectif de recherche en aménagement paysager et agriculture
urbaine durable (CRAPAUD)

C
R

AP
AU

D

Vous avez cofondé l'École d'été d'agriculture urbaine : comment et pourquoi poursuivre? 

Comme chercheur en chan ge ment climatique, un autre univers, mon champ d'intérêt a évolué. Je suis aussi un agriculteur urbain,
un fermier urbain. Devant l’absence de recherche sur l'agriculture urbaine, je me suis impliqué. Longues discussions avec Jean-
Philippe Vermette, cofondateur de CRAPAUD qui me dit : « Tu m'as parlé d'une idée de faire une école d'été. Sur l'agriculture
urbaine ? » Nous l’avons donc créée avec une troisième personne, Fabien Wegmüller, main tenant actif dans ce domaine en Suisse.
Elle a commencé en 2009. Ce sera donc la troisième en 2011. 

Nous avions les ressources. Fallait-il continuer? Oui, car c'est un vrai succès – déjà 150 inscriptions plus une liste d'attente! Des
gens d'un peu partout : Brésil, Liban, France. En 2010 : deux Allemandes, une Belge, une Américaine, une Burkinabé. C’est donc
inter na tional. On vise une formation diversifiée d’une année à l’autre, théorie et pratique, ainsi qu’une participation active.  On
tente aussi de mélanger les domaines – des urbanistes, des architectes et d’autres disciplines. On a travaillé beaucoup autour
de l'idée de la charrette : difficile, les gens n'étant pas toujours accoutumés à ce concept. L'année passée, nous avons même
donné un cours de maîtrise. Donc, des étudiants qui suivent un vrai cours avec 45 heures de formation universitaire, qui eux
connaissent bien le concept de charrette, ont dirigé les équipes de charrette et  accompagné les groupes, car à plus de
100 participants, les organisateurs ne peuvent pas suivre tout le monde.  En 2012, nous réci diverons certainement pour une
4e édition.

Pour en savoir d’avantage www.agricultureurbaine2011.org

2 Pour en savoir davantage, consulter le site web du Regroupement des jardins collectifs de Québec  www.rjcq.ca/node/110.
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Détenteur d’un Ph.D. en sciences de l'environnement, Éric Duchemin est professeur associé et chargé de cours à l'Institut des
sciences de l'environnement à l'Université du Québec à Montréal.

b e a u c o u p  c o n  t r i  b u é
au dévelop pement des
jardins collectifs2 chez
nous tel qu’on en voit
aussi à Cuba ou aux État-
Unis, dont il faut tirer des
leçons. Chaque ville aura
à reprendre et déployer
son propre modèle. C'est
ce que Paris a fait avec les
jardins partagés, une
variation sur le modèle
collectif. Ce ne sont que
deux exemples. D’autres
sont à dégager. Par
exemple, quand le projet
immobilier du Nordelec
a été présenté, nous avons
tra vaillé avec un groupe commu nau taire
de Pointe Saint-Charles (Montréal) pour
exiger une augmentation de 15 % de la
superficie des parcs pour l'agri cul ture
urbaine. La super ficie ne devait par néces -
sairement être utilisée pour l'agri culture
urbai ne, mais elle devait au minimum être
apte à accueillir l'agriculture urbaine.
Après ça, les gens peuvent décider. Pour
moi, c'est essentiel. 

Y aurait-il des modèles d'ailleurs
que nous devrions adopter?

Nous devrions plutôt vaincre les stéréo types
qui persistent. Nous parlons beau coup du
concept d’agriculture urbai ne, de son élé -

ment édu catif, de l’aspect social et d’autres
bienfaits, pour ensuite le délais ser. Les
promoteurs, les aménagistes, les urbanistes
ne s'y inté ressent pas. Peut-être par
méconnaissance? 

Il y a quelque temps, nous avons rencontré
des fonctionnaires de la division des
immeubles de la Ville de Montréal. Des
gens très instruits, mais quand nous
parlions d'agriculture, certains rigolaient,
parce que, pour eux, l'agriculture se passe
dans les champs avec des tracteurs. L’agri -
culture urbaine c’est bien plus que ça ; c’est
l’élevage de petites volailles, l’apiculture, la
culture des arbres et des arbustes fruitiers.
C’est beaucoup plus que la monoculture.
Dans le quartier Ville ray, des arbres frui -

tiers ont été plantés, pas
en forme de verger tra -
di tionnel, mais épar -
pillés ça et là. Cela
n'empêche pas que ce
sont des ver gers. Dans le
quartier de la Petite
Italie, on trouve un
superbe exemple de pro -
duc tion fruitière, offrant
même des poires et des
figues. Comment le plan
d'urbanisme peut-il faire
en sorte que ce patri -
moine soit recon nu et
soutenu? Parce que ce
n'est pas rien, ce qui est
fait par tous ces citoyens!
On peut dire que c’est
un patrimoine végétal

ou agricole. On ne protège pas notre
patrimoine agricole à Montréal. Il y a
plusieurs échelles de pro duction. Il ne s’agit
pas de remplacer l’agriculture à grande
échelle, mais plutôt de promouvoir
l’agriculture urbaine sans pour autant avoir
des tracteurs  en ville.

Pour tout cela, une reconnaissance de l'AU
est nécessaire et en ce sens Ricardo
Larrivée animera une nouvelle émission
intitulée « Le fermier urbain » qui sera
diffusée à compter du printemps 2012 sur
les ondes de Radio-Canada. ■

Catherine Vandermeulen est urbaniste-stagiaire et
collaboratrice pour Urbanité.

Mur jardin à Montréal
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